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RÉSUMÉ 
Cinq espéces de mulets ont été identifiies en lagune Ébrié. Une clef de diagnose en est proposée. Mugi1 cephalus 
(MCE) et Liza dumerili (LDU) y sont rares et se cantonnent dans les régions sous influence directe de l’océan. 
Liza falcipinnis (LFA) présente une répartition quasi-uniforme sur l’ensemble lagunaire alors que Liza grandis- 
yuamis (LGR) et Mugi1 curema (MCU) montrent une afinité très marquée pour le secteur maritime (sect. 3). 
Elles y sont présentes toute l’année, mais ne révèlent pas de variations d’abondance liées au cycle saisonnier. 
Ces trois espèces sont très euryhalines et capturées dans toute la gamme des salinitès mesurées en Ébriè, à l’excep- 
tion de MCU qui semble èviter les eaux totalement douces. Cette espèce, comme LGR présente une abondance croissante 
avec la salinité du milieu, contrairement à LFA dont la répartition n’apparalt aucunement liée aux gradients halins. 
L’influence. d’autres facteurs (oxygPne, frrrbiditr’...) sur la répartition est discutt;e. 
Certaines caractkistiques des populations sont précisées : structures en tailles, relations LIP, sex-ratio. Les 
mâles sont numériquement dominants chez les trois espéces les plus abondantes, 72 y& chez LGR qui, de plus, montre 
une Pvotution remarquable du sex-ratio en fonction de la taille. 
Fondés principalement sur l’ingestion de diatomées, de détritus organiques, et de grains de sable, les régimes 
alimentaires des cinq espèces sont similaires et laissent supposer une certaine compétition trophique. Celle-ci serait 
réduite notablement par la mise en œuvre de diverses stratégies d’alimentation et par la capacité de certaines espèces, 
LFA en particulier, d’inclure à leur régime d’autres composants tels certains élkments du zooplancton ou mPme des 
macro-invertébrés. De plus les cyanophycées et les bactéries peuvent également entrer pour une part importante dans 
leur alimentation. D’une manière générale, les Mugilidae occupent une position intéressante dans le réseau trophique 
où ils figurent parmi les principaux utilisateurs de la production primaire au sein de l’ichtyofaune lagunaire qui 
en compte fort peu. 
La maturwtion sexuelle (de MCU) et la reproduction (de LGR et de LFA) ’ ‘ff‘ t t s e ec uen en milieu lagunaire. 
La maturation gonadique de MCU s’accomplit uniquement en secteur 3 à des salinités supérieures à 12 x0. La 
reproduction de LGR est également limitée à ce secteur, elle se produit toute l’année dans l’ensemble de la gamme des 
salinités observées. On constate cependant que la proportion de femelles matures augmente notablement avec la teneur 
en sel. La zone de reproduction de LFA paraît, en revanche, être étendue à l’ensemble de la lagune et la salinité du 
milieu n’influe pas sur la proportion d’individus sexuellement actifs. La taille de première maturation est déterminée 
pour les mâles et les femelles des trois espèces dominantes. 
Enfin, une large place est laissée à la discussion de l’intérêt aquacole des mulets en milieu lagunaire. Une première 
étape nous conduit à retenir, à la lumière des connaissances acquises sur leur bio-écologie, LFA et MCE comme 
etant, parmi les espPces locales, celles qui présentent le plus fort potentiel pour l’aquaculture lagunaire. Dans une 
seconde étape, des essais de grossissement de ces espèces selon deux modes sont envisagés: 
(a) me association en polyculture avec Chrysichthys nigrodigitatus en enclos lagunaire et 
(1) Centre de Recherches Océanographiques, B.P. V 18, Adibjan, Cûte d’ivoire. 
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(b) zuz élevage exploitant au mieux les particrzlarifés trophiques des mulets en favorisant le développemenl d’une 
nourriture naturelle adéqzzate et abondante par l’implantation de structures de type t( acaclja 1) dans les enclos lagunaires. 
~P~OTS-CLÉS : Crjte d'ivoire - Lagune Ébrié - Eaux saumâtres - Mugilidae - Biologie - Écologie - Aqua- 
c.ulture. 
ABSTRACT 
BIOLOW AND ECOLOGY OF MUGILIDAE IN ÉBRIÉ LAGO~N (IV~RY COAST) 
POTENTIAL INTEREST FOR BRACKISH WATER CULTURE 
E’ive species of mullets have been identified in the Ébrié lagoon. Three of them belotzg to the Liza genus : L. gran- 
disquamis (LGR), L. falcipinnis (LFA) and L. dumerili (LDU) and tcvo fo the Mugi1 genus : M. curema (&1CU) 
attd M. cephalus (MCE). A determitzation field key is proposed. 
MCE and LDU are quite rare in the lagoon rvhere they are confined zvithitz the areas zztzder direct marine influence. 
LFA has a rather utziform distribzzfiotz in the zvhole lagoon system. On the contrary LGR arzd MCU have a sfrotzg 
a@@ for the maritime area (sector 3) zvhere they are present ail year long but do tzot show any seasonal variation 
of abrztzdance. These three species are very ezzryhalitzc and captured in the zvhole salinity range of tlze Ébrié except 
for AlCU zvhich seetns to aooid fresh zvater. The latter, as LGR, shozrrs itzcreasing abundance zzrifh higher salitzify, 
utzlikp LFA the distribrztion of zvhich does ~zot seem related to atzy salinity gradietzt. influence of sotne other etzvirotz- 
mental factors (oxygen, turbidity...) on species distribzztion is disczzssed. Some population characterisfics are investi- 
gated: sire strzzctures, lengtlzlzveighf relationships, ser ratio. Mules are numerically dominant, 72 yo in the case of 
LGH zshich, fzzrfher more, shows a notezvorthy evolution of the sex ratiolsize relatioizshiy. 
Mostly based on diatoms, organic detritus atzd satzd grains the diets of the five species are quite similar. Tlzis 
allozvs to assutne some degree of trophic competitiotz. That one zvozzld be redzzced, to some extent, by bringing serrera1 
feeditzg strategies itzto use and by the ability of some sppcies, LFA in particular, to include other componetzts such as 
zooplanktotz eletnents or even macro-itzvertebrates into tlzeir feedirzg. Moreover, blzze green algue atzd bacteria cari also 
be an im.portatzt part of the diet. 
Generally speakitzg, Mzzgilidae fil1 an interesting position in the trophic system rohere fhey stand among tlze 
main consutners of tlze pritnary production zzrithin the lagootz ichtyofauna which nzzmbers oery feu) of tlzem. 
Sexual tnatzzratiotz (of MCU) and reproduction (of LGR atzd LFA) take place in tlze lagoon. MCU achierIes 
gonad maturation otzly in secfor 3, in zvater salinity over 12 x0. Reproduction of LGR is restricted io that same sector, 
bzzt occurs a11 year long in tlze zvhole salinity range thozzgh ii cari be tzoticed that flze ratio of sexually mafzzre females 
nofubly itzcretzses with zvater sali conient. On the cotztrary the reproductive area of LFA seems to caver the etzfire 
lagootz utzd salinity does tzoi affect tlze rafio for sexually active individuals. Sice af first maturation has been determitzed 
for males and fetnales of LFA, LGR atzd MCU. 
Rearitzg of mzzlleis in brackish wafer aqzzacullure is disczzssed in the cotzclzzsiotz. In a first step, and on fhe Oasis 
of tlze acqzzired ktzorvledge concertzitzg species bio-ecology, zve Select LFA atzd MCE as being those zvhich, amotzg 
local mzzllets, show the highest potential for fi.4 culture. In a second step, iwo types of grozvitzg experiments of these 
species are taketz zznder consideration : 
(a) polyculture associaiion mit11 Chrysichthys nigrodigitatus in lagoon enclosures and 
(b) a rearitzg method using ut tlzeir best the mzzllets particular trophic characteristics in promoting the prodzzction of 
an abutzdant natural food by settitzg up “acadja” type structures in tlze etzclosrzres. 
KEY WORD~ : Ivory Toast - Ébrié lagoon - Brackishwater - Mugilidae - Biology - Ecology - Aquacukure. 
INTRODUCTION 
Les mulets sont des éléments permanents et 
souvent abondants des écosystémes cot.iers, estua- 
riens ou &Unaires. Leur aire de répartition est trts 
vaste et couvre aussi bien les rkgions tropico- 
équatoriales que tempérées. En Afrique de l’ouest,, 
particuliérement bien pourvue en milieux saumàtres, 
les Mugilidae sont représentés par deux genres : 
Liza et Mugil. Localement t,rès prisés, leur impor- 
tance économique est grande et ils font souvent 
l’objet de pêcheries spécialisées. En CXte d’ivoire, 
où on les trouve inégalement répart,is dans les trois 
systèmes lagunaires (Aby, Ébrié et Grand-Lahou), 
ils constituent avec les khlidae et les Clupeidae 
l’une des familles de poissons les mieux représentées 
en nombre d’espkes après les Carangidae. 
Tout,efois, les connaissances acquises sur les 
mulets de cet.te rkgion restent fragmentaires et il a 
paru utile de les compléter. Les rksultats exposés 
dans cet. article, issus d’une étude plus global: des 
peuplements ichtyologiques de la lagune Ebrié, 
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ont permis d’en préciser la systématique et les grands 
traits de la biologie et de l’écologie. 
Sur ces bases, leur intérêt pour la piscicultufe 
dans les milieux lagunaires ivoiriens a ét.é évalué. 
1. PRÉSENTATION DU MILIEU 
Les informations relat,ives aux lagunes ivoiriennes, 
et à la lagune Ébrié en particulier, ont, fait l’objet 
d’une synthése par DURAND et SKUBICH (1982). 
Parmi les public,at,ions antérieures on pourra se 
reporter aux études dét.aillées de TASTET (1974) 
et, VARLET (1978). Plus récemment, deux aspects 
ont été approfondis : d’une part l’environnement. 
climatique (DURAND et CHANTRAINE, 1952), d’aut,re 
part la production végét,ale (DURAND et DUFOUR, 
1982). Cet ensemble de travaux a permis de définir 
les grandes lignes de I’hydro-bioclimat lagunaire 
qui se caractérise par une extrême variabilité tant 
au plan spatial que t,emporel. Sur la base des données 
recueillies (hydrologie, physico-chimie, production 
primaire . ..). la lagune abrié a été divisée en six 
sec.t.eurs (fig. 1) de caractéristiques bioclimatiques 
différentes. Sans reprendre la description détaillée 
de ces secteurs présentée par ailleurs (DURAND 
et SKUBICH, 1982), nous en effectuerons néanmoins 
un très rapide rappel de manière à faciliter la 
compréhension des résultats exposks ci-aprés. 
Le secteur 1, composé des lagunes Aghien et 
Potou, est. la zone la plus continentale du système 
lagunaire Ébrié (fig. 1). Il s’agit d’un milieu relative- 
ment stable, où l’influence marine n’est que t,rés peu 
sensible. 
Le secteur II, situé à l’est d’Abidjan, est au 
contraire très instable puisque soumis à la fois 
à une imp0rtant.e influence marine et aux crues 
du fleuve Coinoé dont il est le lieu de passage obligé. 
Le secteur III, en communication avec l’océan 
par l’intermédiaire du c.anal de Vridi, est soumis 
directement à l’influence marine. Les condit.ions 
de milieu y sont tr&s fluct,uantes, résultant à la fois 
des rythmes océaniques et. de l’import,ance de 
l’apport en eau continentale qui y transitfe (crues 
saisonnières). 
En comparaison, les sec.teurs lagunaires situés 
a l’ouest d’Abidjan apparaissent beaucoup plus 
stables. Les apports d’eau douce y sont beaucoup 
plus réduits et l’influence marine encore sensible 
en secteur IV est considérablement amortie dans 
les secteurs V et VI c.o&amment oligohalins. 
2.. MATÉRIEL ET MÉTHODES 
2.1. Techniques et plan d’échantillonnage 
Le présent t,ravail ne const,itue qu’un volet 
part.iculier d’une étude plus globale des peuplements 
ic.htyologiques de la lagune Ébrié basée sur la 
réalisation de pêc,hes expériment,ales. Celles-ci ont 
été effectuées au moyen d’une senne tournante, 
engin peu sélect,if par sa conception (300 m de long, 
18 m de chute, mailles de 14 mm de côté) et la 
manière dont nous l’avons utilisée dans le cadre de 
cette étude (pas de rec.herc.he des banc.s de poissons 
mais encerclement. Q à l’aveuglette R d’une portion 
FIG. 1. - Situation de la lagune Ébri& et délimitation des diffhrents secteurs (chiffres romainsj (3, 4, 5, 12, 15 : stations d’échantil- 
lonnage, explications dans le texte) 
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de la lagune correspondant a une station determinée 
au préalable). La profondeur de la lagune fibrié 
exc&de rarement. 10 m (profondeur moyenne de 
4,8 In), aussi toute la colonne d’eau est elle échan- 
tillonnée & chaque station et un abondant matériel 
biologique - comprenant aussi bien des espèces 
pélagiques que démersales - a été récolté sur 
l’ensemble de la lagune. 
Les pêches expérimentales ont été effectuées 
suivant une périodicit,é relativement courte, généra- 
lement tous les 2 mois, dans les secteurs réputés 
instables (sect. II, III et IV). Les secteurs 1, V et 
VI beaucoup plus stables n’ont été échantillonnés 
qu’aux périodes caract.éristiques (saison séche et, 
saison des pluies). Au sein de chaque secteur, 
l’hétérogénéité du milieu a conduit à l’échantillon- 
nage d’un nombre variable de stations fixes (12 B 
15 suivant le secteur). 
Afin d’apporter des c.omp1ément.s d’informations 
sur la biologie d’un certain nombre d’espèces, une 
série mensuelle de traits de chalut. (ouverture verti- 
cale : I,5 m, corde .?I dos : 10 m, maille : 20 mm) a été 
réalisée en sect,eur III, essentiellement dans la 
partie située au sud de l’île Boulay (fig. 1). 
2.2.. Récolte des données 
Lors de chaque pêche, les caractéris’ciques physico- 
chimiques du milieu (température, oxygène, pH, 
salinité, transparence, profondeur et nature du 
fond) ont été systématiquement relevées. 
La faune récoltée a étb triée à l’espèce puis 
l’ensemble, ou un échantillon important des individus 
de chaque espèce, a été pesé (au gramme) et mesure 
(longueur .?I la fourche au millimètre). 
Le sexe et, le stade sexuel ont été déterminés 
ainsi que la nature des contenus stomacaux sur un 
certain nombre d’individus. L’échelle de maturation 
ut,ilisée pour la détermination des stades sexuels 
par examen macroscopique des gonades est inspirée 
de c.elle donnée par DURAND et LOUBENS (1970). 
Sept, stades sont définis : 
Stade 0 : individu immature. 
Stade 1 : individu au repos sexuel (après la premi&re 
maturation). 
Stade 2 : individu en début de maturation. 
Stade 3 : individu en maturation. 
Stade 4 : individu en maturation avancée. 
St.ade 5 : individu mature, les produits génitaux 
sont émis lorsqu’une légère pression est appliquée 
sur l’abdomen. 
St,ade 6 : individu ayant émis ses produits génitaux. 
Rrs. Hydrobiol. frop. 18 (4): 281-303 (1983). 
2.3. Traitement et présentation des résultats 
La reproductihilité de l’échantillonnage à la senne 
tournante (utilisée comme nous l’avons fait) a permis 
de considérer chaque coup de senne comme une unit,é 
d’effort stable et, les abondances de chaque espèce, 
aussi bien en effectifs qu’en biomasses, ont donc 
été estimées par les prises par unité d’effort (PUE). 
Pour les traitements informatiques et la présentation 
des résultats, des regroupements par classe ont. été 
effectués dans les mesures des différents paramètres 
physico-chimiques. En ce qui concerne la salinité, 
la dilut,ion relative de l’eau de mer et de l’eau douce 
a conduit. à une partition en 7 classes (O-l %,, l-3,5 %,, 
3,5-7 %,, 7-12 %,,, 1%17,5 %,, 17,5-25 z. et 25-35 x0). 
Pour la t.urbidité, mesurée de facon indirecte par 
la profondeur de disparit.ion du disque de Secchi, 
les c,lasses ont été établies en tenant compte d’obser- 
vat.ions antérieures basées notamment sur l’origine 
de l’eau (eaux marines de transparence élevée, eaux 
très turbides de crues). Les taux d’oxygène ont été 
répartis en classes de 2 mg/]. 
3. DIAGNOSE 
En raison de leur similitude morphologique inter- 
spécifique, les différentes c.atégories de mulets sont 
rarement distinguées dans les statistiques de pêche. 
C’était en particulier le cas dans les programmes 
d’études des pêcheries artisanales lagunaires du 
Centre de Recherches Océanographiques d’Abidjan. 
DAGET et ILTIS (1965) ne signalent pour leur part 
que deux espèces appartenant au genre Lieu dans 
les lagunes de Côte d’ivoire (Li*a grandisquamis 
et L. falcipinnis). Au terme du programme d’etude 
des peuplements icht.yologiques de la lagune Ebrié, 
c’est en définit,ive cinq espèces de Mugilidae qui ont. 
été identifiées. Nous présent,ons ci-après une clef 
de t.errain simplifiée en permettant la diagnose. 
Il convient de préciser que c.et,te clef est le fruit 
d’observations personnelles mais aussi de la c,ompi- 
lation de travaux antérieurs (DAGET et ILTIS, 1965; 
BLACHE et al., 1970; FOWLER, 1936 et surtout 
THOMSON, 1981) que l’on pourra consulter pour la 
description fine et la position systématique, la 
synonymie notamment, des espèces conc,ernées. 
(1) - Paupière adipeuse prknte.. . . . . . . genre Mrzgil (2) 
- Pas de paupi+re adipeuse.. . . . . . . genre Liza (3) 
(2) - 8 rayons mous a l’anale. Uorsale et. anale molles peu ou 
pas couvertes d’dcailles. Pectorale très courte, n’atteint. 
pas [ou tout just.e) I’cpil (66,5 à 74 y!, de la longueur de 
la téte), 14 ou 15 rangi:es transversales d’écailles entre 
l’origine de In prsmikre dorsale et celle des pelvitnnes. 
Coloration jaune ~1~s ventrales, de l’anale et du lobe 
inf&+ur de la cauclalr. . . . . . . . . Alugil cephalus 
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- 9 rayons mous à I’anüle. Dorsale et anale molles dens6ment 
couvertes d’cicailles (petites). Pectorale courte mais atieint., 
pli6e vers l’avant, le niveau de la pupille (77 à 84 ‘$& de 
la longueur dc la téte). 11 ou 12 rangées transversales 
d’écailles ent.re l’origine de la premike dorsale et celle 
des pelviennes. . . . . . . . . Mugi1 curema 
(3) - 10-11 rayons mous à l’anale, 12 à 15 ranghes d’ecailles en 
ligne transversale oblique. C:oloration des nageoires blanc 
grisâtre ; seconde dorsale, pectorales et surtout. anale 
net.temant falciformes. . . . . . . . . Liza falcipinnis 
- 8-9 rayons mous à l’anale. . . . . . . . . . . (4) 
(4) - Anale et lobe inferieur de la caudale jaunâtre, écailles 
grandes et peu nombreuses (25 à 29 en ligne longitudinale, 
9 en ligne t.ransversale oblique). . . Liza grandisquamis 
- Anale et lobe infhrieur de la caudale blanchâtres ou gris ; 
Bcailles nettement plus nombreuses (34 à 39 en ligne 
longitudinale, 1 I-13 en ligne kansversale oblique, 5 à 8 
canaux muqueux sur les écailles dorsales en avant de la 
premiére dorsale (seulement 1 ou moins souvent, 2 ou 3 
chez les autres Lita). . . . . . . . . . . . . Liza dumerili 
Bien qu’il ne s’agisse nullement d’un critère de 
distinction générique, on pourra toutefois noter 
que parmi les Mugilidae de la lagune Ébrié, les deux 
Mugil possèdent un processus axillaire nettement 
développé. à la base de la nageoire pectorale, ce qui 
n’est pas le cas des trois Liza. 
La coloration jaune des nageoires et le nombre 
d’&ailles en ligne longit)udinale permettent en out,re 
de différencier le Mugi1 cephalus ouest africain de 
celui présent sur les côtes américaines, sud-africaines 
ou méditerranéennes. Sur ces seuls critères, CADENAT 
(1954) propose soit de considérer le Mugil à nageoires 
jaunes des côtes ouest-africaines (( . . . comme appar- 
tenant à une espéce particulière qui prendrait le 
nom de M. ashanteensis Bleeker, soit au minimum 
comme une sous-espèce (M. cephalus ashanteensis) 
qui occuperait toute la c.ôte occidentale d’Afrique... 9. 
4. ÉLÉMENTS DVXOLOGIE 
Contrairement à ce que l’on peut observer dans 
d’autres lagunes ou estuaires tropicaux, en lagune 
Ébrié les mulets sont rarement tr&s abondants 
dans les captures commerciales où ils figurent 
cependant régulièrement. De mème, dans les pêches 
expérimentales, qu’elles soient effectuées Q la senne 
tournante ou au chalut de fond, les effectifs en mulets 
sont toujours relativement peu import,ants. Ceci 
est sans doute le reflet. d’une biomasse faible (0,4 yo 
des captures, DURAND et al., 1978) - comparée ’ 
par exemple à la lagune voisine de Grand-Lahou 
oh ils figurent parmi les groupes dominants (8 o/. des 
captures, LAE, comm. pers.) - mais est également 
partiellement imputable à la grande capacité d’échap- 
pement de ces poissons (1). 
4.1. Répartition en lagune 
Liza grandisquamis 
C’est l’esptce la plus abondante dans notre 
échant,illon de mulets, tant. en effect,ifs qu’en poids 
(tabl. 1). Sa PUE est quatre fois supérieure & celle 
de Liza falcipinnis et Mugi1 curema (1,f contre 
0,36 et 0,38). Ce résultat mérite d’etre souligné car 
les effectifs de L. granclisquamis figurent souvent 
parmi les plus faibles au sein des communaut*és 
de Mugilidae ouest africains (GRAS, 1961; PA~NE, 
1976). On peut en outre remarquer que DAGET 
et. ILTIS (1965) présentent, L. yrarzdisquamis comme 
une forme beaucoup moins fréquemment rencontrée 
que L. falcipinnis dans les lagunes de C:ote d’ivoire, 
où ils n’ont,, par ailleurs, pas rencontré d’autres 
Mugilidae. +a grardisquamis a ét,é capt-uré partout 
en lagune Ebrié à l’exception du secteur 1 (lagunes 
TABLEAU 1 
Abondances de L. grandisquamis, L. falcipinnis et iW. curema dans les pèches expkrimentales en lagune gbrié 
ESPECE L. GRANDISQUAMIS L. FALCIPINNIS M. CUREMA TOTAL 
Effectifs 751 132 156 1.039 
$ 72.3 12,7 15,0 100 
Poids (g.) 57.182 16.014 17.528 90.724 
Pr 63,O 17.7 19.3 100 
(1) On a pu estime.r lors de pèches expérimentales a la senne tournante, à la station de plus forte abondance de mulets qu’on 
observait 41 kchapprmcnts par saut pour 100 poissons effectivement. capturCs. 
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I Ic III Jsr YdpL confondus 
(sauf eect.1) 
FIG. 3. - PUE globales observfies pour L. ~ulcipinnis dans les diffhnts secteurs de la lagune l?brié 
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1 II III IY YetTI confondus 
(sauf sect. 1) 
Fig. 4 - PUE globales observées dans AI. C~E~~CI dans 1~s différents sactcur de la lagune Ébrih 
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Aghien et Potou). Toutefois, son abondance est 
largement maximale en secteur III, où l’influence 
maritime est très prononc8e et où la PUE est plus 
de 10 fois supérieure St celle des secteurs adjacents 
(fig. 2). Partout ailleurs L. grandisqzzamis se trouve 
en quantités inférieures ou au plus égales à L. falci- 
pilznis (fig. 3). Son abondance décroît au fur et à 
mesure que l’on s’éloigne de la communication 
avec l’océan pour semble-t-il devenir nulle dans 
les secteurs ext&nes (1 et VI) de la lagune. 
Lita fulcipinizis 
Contrairement. à .L. graizclisqzzamis, L. falcipirznis 
ne présente d’abondance maximum dans aucun 
des secteurs lagunaires. II est partout présent en 
quantités sensiblement, égales (fig. 3) à l’exception 
toutefois du sec.teur 1 où il n’a pas été capturé, 
mais d’où il est signalé par DAGET et TLTIS (1965). 
Cet.te répartition quasi uniforme parait indiquer 
l’absence de zonation longitudinale le long d’un 
gradient. océan-continent.. 
Mzzgil czzremu 
M. curema est part,out, moins abondant que les 
deux Lita & l’exception du secteur III oil il présent,e 
un pic d’abondance qui le situe à une position 
intermédiaire (fig. 4). II n’a pas été capturé dans 
les secteurs éloignés du canal de Vridi (sect. 1, V 
et VI) et sa répart.ition, comme celle de L. grandis- 
quamis, semble fortement soumise à l’influence 
marine. 
Mugi1 cephalus et Lira dzzmerili 
Au c.ours des péches expérimentales, seuls quelques 
individus de ces deux espèces ont été capturés en 
sec,teur III à proximité immédiate du canal de Vridi. 
On doit en outre signaler des captures épisodiques 
de &1. cephalus par les pêcheries artisanales situées 
dans ce même sect.eur, mais également, au niveau 
du canal d’Assae;ny (extrémité ouest. du secteur VI) 
qui, proche de I’embowhure du Bandama à Grand- 
Lahou, est également sous influence marine. 
4.2. Variations saisonnières de l’abondance 
L. gratzdisyzramis et M. curema ne sont capturés 
qu’occasionnellement en dehors du secteur III 
et il est illusoire de chercher à y mettre en évidence 
une quelconque périodicité de l’abondance. En 
sect,eur III où les effectifs de ces deux espèces sont 
les plus important,s L. graizdisquamis et i%l. czzrema 
sont présents toute l’année avec. des abondances 
variables mais apparemment non cycliques. Chez 
L. falcipintîis, également, présent toute l’année 
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FIG. 5. - Évolution saisonniére des PUE 
dr L. falcipinnis cn lagmr Ébrié 
en lagune, on peut remarquer (fig. 5) que le léger 
pic d’abondance centrb en juillet est répétit.if en 
1980 et 1981. Alors que cette espèce paraît présent,e 
en permanence mais avec des abondances variables 
dans les secteurs mesohalins intermédiaires II et IV, 
elle semble évit.er le secteur III plus (t marin )) en 
saison sèche (décembre g avril). 
4.3. Influence de certains facteurs de milieu sur 
13 répartition 
4.3.1. SALINITÉ 
On attribue classiquement à la salinité un rôle 
prépondérant sur la répart.ition des organismes 
dans les écosystèmes saumàtres cotiers généralement 
fortement poïkilobalins. En lagune Gbrié le taux 
de salinité varie considérablement dans une gamme 
de 0 à 35 %,, dans l’espace (horizontalement et 
verticalement,) et dans le temps (variations semi- 
diurne, demi-synodique, annuelles, interannuelles) 
et. c’est tout naturellement à ce paramètre que 
l’on cherchera c1 lier prioritairement les fluctuations 
d’abondance des espèces voire les succ.essions de 
structures dans les peuplements. 
En fait ce n’est pas tant le r6le physiologique de 
la concent.ration en sel sur la répartltlon des Mugi- 
lidae en tant que t,el qui 110us intéresse ici, que le 
traceur, l’indicateur synthétique de l’influence marine 
qu’il représent.e. 
La figure 6 montre que L. graldisquamis et 
L. falcipinnis sont, en c.e qui c.oncerne leurs limites 
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de t.olérance, totalement, euryhalins puisqu’ils sont 
pr&sent.s de 0 à 35 %,, alors que AI. curemu semble 
éviter les eaux douces. 
L. yrandisquamis montre clairement, une abondance 
croissante avec le taux de salinité. Les PUE sont; 
faibles dans les deux premiéres c.lasses de 0 à 3,5 %,, 
elles prennent des valeurs moyennes entre 3,5 et 
25 %,, et. deviennent plus de deux fois supérieures 
dans les eaux polyhalines A plus de 25 y&,. 
Al. curema montre gros.co modo le même schéma 
de distribution, ne se trouvant en quantité notable 
que dans la c.lasse de salinité la plus élevée. 
En revanche, L. fulcipinnis semble parfaitement 
euryhalin et son abondance ne paraît aucunement, 
liée aux condkions halines du milieu. 
43.2. OXYGÈNE 
En ce qui concerne la c,oncentrat.ion en oxygène 
dissous, DURAND et SWBICH (1982) prkisent que : 
CC les variaCons naturelles constatées sont de plusieurs 
ordres : cyc.les nycthéméraux liés à I’ac.tivité biolo- 
gique; gradients vert.icaux plus ou moins accentués 
en fonction de la stratification vertic.ale et de sa 
stabilité ; variations saisonnières liées aux fluctua- 
tions saisonnières des apports et de la production 
photosynthétique. A tout ceci s’ajoutent les inter- 
ventions humaines . ..0 et. . ..G la variabilité est élevée 
et les différenc.es apparemment constatées ne sont 
pas nécessairement significatives )). Variations impor- 
tantes et variahi1it.é extr&ne à toutes les échelles 
caractérisent donc ce paramètre qui paraît dificile- 
Rerr. Hydrobiol. trop. 18 (4) : 281-303 (198.5). 
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TABLEAU II 
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ment utilisable comme fac.teur explicatif de la 
répartition de poissons aussi mobiles, tant horizon- 
t,alement que verticalement, que les mulets. En 
effet, si ces derniers semblent étroitement dépendants 
du fond pour leur aliment,alion (cf. 3 5.2.) ils n’en 
demeurent pas moins aptes à se déplacer en pleine 
eau, voire en sub-surface. Ainsi leur capture occasion- 
nelle dans des eaux de fond très désoxygénées, 
peut êt.re interprétée comme résultant d’incursions 
momentanées dans ces eaux pour la recherche de 
nourriture. En ce qui concerne M. curema, il est 
à noter que les plus fortes captures ont été. effectuées 
dans les eaux à faible concentration d’oxygène 
(moins de 2 ppm). Peut-être s’agit-il 18 d’une adapta- 
tion particulière de cette espèce lui permettant de 
réduire la forte compétition alimentaire avec. les 
espèces concurrentes (cf. 5 5.2.). 
43.3. TRANSPARENCE 
Deux aspects essent.iels quant à la répartition 
des poissons sont englobés dans la mesure de ce 
paramètre : la richesse en phyt.oplancton et la charge 
en particules solides. Les valeurs mesurées en lagune 
Ébrié varient suivant le lieu et la saison de quelques 
(2 ou 3) déc.imètres A plusieurs mètres (6-8). Le 
tableau II montre que les mulets étudiés ont, à 
l’exception de L. falcipinnis, une abondance maxi- 
male dans les eaux lagunaires les moins t.urbides. 
M. curema n’a été capt,uré que dans des eaux présen- 
t.ant plus de 1,2 m de transparence au disque de 
Secchi. L. grandisquamis est présent en quant,ité 
not,able à partir de 40 cm de transparence et abondant 
dans les zones où elle est. égale ou supérieure B 2,6 m. 
4.4. Micro-répartition 
En ce qui concerne M. curema, l’essentiel des 
poissons, soit. plus de 97 o/. des individus capturés 
en secteur III, provient des stations 3 surtout, 5 et 
dans une moindre mesure 4 (fig. 1). De même, c’est 
en ces trois stations auxquelles il convient d’ajouter 
Rav. Hydrobiol. trop. 18 (1): 281-303 (lR85). 
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les no* 12 et 15 qu’a été capturée la quasi-totalité des 
L. grandisquamis (99 yo du total pêché en secteur III). 
C’est également à la station no 3 que les quelques 
L. dumerili et M. cephalus ont été récoltés. 
Toutes ces stations ont en commun d’être des 
milieux bien abrités : baies, doigts de gant,, chenal 
étroit et peu profond, et de présenter un fond 
recouvert de vase organique et, de nombreux détritus 
végétaux en décomposition (feuilles, bois morts...). 
L. falcipinnis a ét.é c,apturk dans un plus grand 
nombre de stations aux caractéristiques variées 
et semble donc beaucoup plus eurybiote que les 
espèces précédentes. 
5. ÉLÉMENTS DE mmxm 
5.1. Structures démographiques 
5.1.1. STRUCTURES EN TAILLES ET RELATIONS LON- 
GUEUR-POIDS 
Chez L. grandisquczmis, la taille maximum observée 
(T.M.O.) est de 2.97 mm. En secteur III, où ont été 
réalisées environ 75 yo des captures, la distribut.ion 
globale en tailles montre un groupe bien individualisé 
présentant nettement deux pics successifs A 150- 
160 mm, et à 180-190 mm (fig. 7a). Ceux-ci corres- 
pondent respectivement, aux valeurs modales obser- 
vées dans la dist.ribut.ion des fréquences en tailles 
(D.F.T.) des rrGles et des femelles (fig. 7b et 7~). 
Cett,e différence de tailles, constaGe lors des diffé- 
rentes campagnes réparties sur l’année et observée 
aussi bien en saison sèche qu’en saison de crue, 
suggère une croissance plus rapide des femelles. 
QUIGNARD et. FARRUGIO (1981) signalent des obser- 
vations analogues chez d’autres espèces de mulets. 
Dans la gamme des tailles observées, aucune répar- 
t-ition différentielle liée à la taille n’a été mise en 
évidence (par secteur ou par classe de salinité). 
Chez L. falcipinnis, la T.M.O. est de 410 mm. Les 
histogrammes présentés SI la figure 8 n’indiquent 














FIG. ï. - St.ruct.ures en tailles de L. yrandisquamis en secteur III. a : population globale ; b : miles ; c : femelles ; d : immatures 
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BIOLOGIE ET ÉCOLOGIE DES MUGILIDAE DE CÔTE D’IVOIRE 291 
i 
5. - 
50. lco. 150. Zoo. 250. 300. 350. 400. 
(b) 
25. 
‘ii! r-mm, 50. 100. 150. 200. 250. 300. 350. 
(dl 
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et des femelles établies pour l’ensemble des secteurs 
lagunaires. 
Chez M. curema, la T.M.O. est de 394 mm. Les 
D.F.T. etablies pour le secteur III (fig. 9) montrent 
qu’il ne semble pas exister de différence notable 
entre la taille des màles et celle des femelles. En 
revanche, on y observe un groupe bien individualisé 
(valeur modale 120-140 mm) correspondant à de 
jeunes Al. curema immatures particulièrement abon- 
dants dans les captures effectuées en mai 1980. 
En raison du très faible nombre d’individus 
observés, nous nous bornerons pour M. cephalus 
et L. dumerili a signaler les tailles maximales 
observées en lagune Ébrié. Celles-ci sont respective- 
ment de 702 et de 210 mm. 
Les relations longueur-poids ont été calculées 
pour les trois espèces les plus abondantes : L. falci- 
pinnis, L. grandisquamis et M. curema. 
Les résultats sont présentés dans le tableau III; 
K et B représent,ent les paramètres de la régression 
de y en x ou droite prédictive de la forme : Log 
poids (g) = B ~Log LF (mm) + Log K. 
Rev. Hydrobiol. trop. 18 (4): 281-303 (1985). 
51.2. PROPORTION DES SEXES 
Le sex-ratio global (et’fect.if des femelles/effectif 
des mâles) des trois principales espèces de mulets 
capturées en lagune Ebrié est donné dans le 
tableau IV. Il est respectivement pour L. falcipinnis, 
L. grandisquamis et Al. curema de 0,92, 0,39 et 0,83. 
Les mâles sont les plus nombreux chez les trois 
espèces, cette prépondérance n’ét,ant significative 
que chez L. grandisquamis (p < 0,Ol). 
Chez cette dernière espéce, le sex-ratio montre 
une remarquable évolution en fonc.tion de la taille 
(fig. 10). On observe dans les petites tailles une 
net.te prépondéranw des mâles (80 a 90 O/0), puis 
le sex-rat.io tend progressivement A s’équilibrer 
vers 200 mm pour ensuite s’inverser en faveur des 
femelles. Au-dessus d’une longueur de 255 mm, 
seules des femelles ont ét,é capturées. 
IJne tendance analogue a ét.é observée chez 
L. falcipinnis, mais demande à êt.re confirmée, alors 
qu’aucune évolution part.iculière dans la relation 
sex-ratioltaille n’est mise en évidence chez M. curema 
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dans la gamme de tailles échantillonnées (IlO- Trois de ces hypothéses nous semblent devoir 
260 mm). être éliminées d’emblée : 
Plusieurs hypothèses, non exclusives mutuelle- - on peut éc.arter l’éventualité d’un biais dans 
ment-. peuvent Gtre invoquées pour rendre compte la détermination des sexes compte tenu de l’état 
du sex-ratio global déséquilibré en faveur des de maturation sexuelle avancé de la grande majorité 
mriles et. de la relation sex-ratio/t.aille observée des individus examin6s (seulement. 18 yO d’imma- 
chez L. gratzdisquamis. tures) ; 
Valeurs des paramPtres des relations longueur-poids chez L. fulcipinnis, L. grnndisquumis rt XI. çzwe~na (d'aprh BEHT et ECOUTIN, 
sex _ ratio len %) 
ESPECES 
L. falcipinnis . . . . . . 
L. grandisqutis . . . . 
M. Curema . . . . . . . . . . . 
1982) 
B K (x 10-5) Nombre de Corrélation Intervalle couples de validité 
2.995 1,092 72 . 994 
3.114 0,698 57 . 989 
3.136 0,653 35 . 980 
100 - 389 
120 - 259 
170 - 399 
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Rw. Hydrobiol. frop. 18 (d): 281-303 (193.3). 
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- l’existence d’un hermaphrodisme qui dans le c.as 
présent serait de type protandrique n’est pas 
vraisemblable. Nous n’avons en effet jamais obser& 
de cas d’intersexualité sur les 620 individus examinés 
a l’issue des pèches expérimentales; 
- de même, une différence liée au sexe dans 
l’échappement. à la capture apparaît peu probable 
car il n’exist.e pas chez L. grandisqzzamis de dimor- 
phisme sexuel pouvant induire une quelconque 
sélectivité, différentielle. De plus, les Seri-ratios 
ohservPs sont similaires que ce soit dans les captures 
réalisées à la senne tournante ou au chalut. 
En revanche, la raréfaction des mâles et la prédo- 
minance (ou l’exclusivité) des femelles aus grandes 
tailles peuvent être atkibuées au phénomène de 
croissance difrérentielle en faveur des femelles 
évoqué précédemment. Cette interprétat,ion n’exclut 
cependant pas la possibi1it.é d’une mortalité naturelle 
plus élevée et/ou plus précoce chez les mâles. 
Toutefois, a elle seule, la différence de croissance 
entre les sexes ne suffit pas à expliquer la nette 
prépondérance des mâles aux tailles inférieures 
& 180 mm, d’ailleurs responsable de la valeur observée 
dans le sexe-ratio global. 
Cette constatation conduit à envisager d’autres 
hypothèses : 
- sex-ratio génétique différent de 1; 
- mortalité plus élevée des femelles aux stades 
larvaires et juvéniles ; 
- moindre accessibilité des femelles dues à des 
différenc.es éthologiques liées au sexe. 
Ces différences comportementales pourraient se 
traduire par une rép&ition plus bordière des femelles 
en lagune à certaines périodes de leur cycle biologique 
ou enc.ore par d’éventuelles migrations vers la mer. 
5.2. Régime alimentaire 
Une dizaine de contenus stomacaux de L. grandi- 
squamis de 128 à 190 mm (LF) provenant du secteur 
maritime (sect. III) de la lagune fibrié ont été 
examinés. Tous sont. essentiellement, composés de 
diat.omées, de débris organiques et de grains de 
sable. Certains (50 0/0 environ) contiennent également 
des ceufs. Un examen plus approfondi montre que 
les diatomées appartiennent à la famille des Pennatae 
(genre Nitschia entre autres) et des Centricae. On 
note également. la présence de cladocères en abon- 
dance, d’ostracodes et de rotifères. Ces résultats 
correspondent à ceux obtenus par FAGADE et 
OLANAYIAN (1973) dans la lagune de Lagos où 
L. grandisquamis a un rkgime principalement 
constitué de diatomées, de détritus organiques et 
de grains de sable. 
Heu. Hydrobiol. trop. 18 (4) : 281-303 (198A). 
L’examen de quelques contenus St#omacaux de 
L. falcipinnis indiquent qu’en lagune Ébrié le zoo- 
plancton (copépodes calanides et cyclopides essen- 
tiellement) peut constituer pour cette espèce une 
source alimentaire non négligeable. On peut noter 
également la présence d’annélides polychètes parfois 
observés en grande quantité chez des individus 
provenant des zones lagunaires sous forte influence 
marine. 
Chez M. czzrema, nos observations montrent la 
présence dans les estomacs d’algues vertes et de 
diatomés ainsi que celle de nombreux grains de 
sable et de particules détrit.iques. 
Plusieurs ét.udes (tabl. V) mettent en évidence 
la grande similitude des contenus stomacaux des 
différentes espkes de Mugilidae, celles présentes 
en lagune Êbrié notamment. De mème la localisa- 
tion géographique ne semble pas influer de faSon 
notable sur la composition des régimes aliment,aires, 
ce qui n’exclut cependant. pas une certaine adapta- 
bilité (BLABEH, 1976 et 1977) ni l’existence de 
variations saisonnières (PA~NE, 1976). 
Ces données laissent donc supposer une importante 
compétition alimentaire. L’étude détaillée de la 
nutrition d’une dizaine d’espèces de Mugilidae 
sympatriques des estuaires sud-africains (BLABER, 
1976 et 1977) montre que diverses stratégies 
permettent de la réduire notablement : décalage 
des heures d’alimentation maximale, ingestion de 
particules de t,ailles différentes (qu’elles soient 
inorganiques, (( moulin colloïdal )>, ou organiques) 
et donc utilisat,ion différent.ielle des substrats (choix 
du substrat> et/ou exploitation spécifique d’un même 
substrat.). 
En ce qui concerne les espèces présentes en lagune 
Ébrié, L. falcipinnis semble se dist,inguer par la 
possibilité d’ingérer plus et d’assimiler mieux les 
algues bleues (cyanophyckes) que ne le font les autres 
mulets, en partie grâce à un pH gastrique compris 
entre 2,0 et 5,0, (( low enough to have some effect 
(on ce11 lysis) o (PA~NE, 1978). De plus, nos observa- 
tions et celles de FAGADE et OLANAYIAN (1973) mon- 
trent que cette espèce peut inclure dans son régime 
alimentaire des éléments du zooplancton et des 
macro-invertébrés (annélides polychèt.es). Possibilité 
que seul semble partager M. cephalzzs (tabl. V). 
L. dzzmerili a la particularité d’ingérer des part.i- 
cules et, notamment. des grains de sable plus gros 
que ne le font les autres espèces (observat,ions de 
BLABER (1977) en Afrique du Sud sur six estuaires 
et de PAYNE (1976) en Sierra Leone, parmi d’autres). 
En revanche, à notre connaissance, rien ne permet 
de distinguer significativement les régimes alimen- 
taires de M. curema et de L. grandisquamis. 
L’alimentation des formes juvéniles des Mugilidae 
a été étudiée par BLAREn et WHITFIELD (1977) et 
294 J.-J. ALBARET, M. LEGENDRE 
TABLEAU V 
Él@ments hibliographiques concernant le régime alimentaire des Mugilidae présents en lagune Ébrié 
L. @flNDImifvLu L. FfUUPIh’MIS L. mmu m. cIl.tmw 
Diatomées, sable et 
Lagune de Lagor Duromèes, détritus détritus orp.aniqceS 
(Niyèri,+) FAGAIIE 
Distomées, grains de DLttomées, grains 
organiques et grains principalement mais 
et OLANIYAN de jbie. 
Sussi : filament Sable et détritus 
de sable et détritus 
algaux, ostracodes orgîniques. 
or~sniques. 
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chez LFA. 
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OUUM et HEALD 
(1972) 
par FARRUMO (1976). Ce dernier montre que les 
estomacs d’alevins (LT = 30 mm) de AI. cephalus 
examinés ne contenaient. que des éléments végét.aux 
(diatomées henthiques essentiellement, f = 100 YG). 
BLABER et WHITFIELD, quant à eux, ont étudié 
l’évolution du régime alimentaire avec l’augmenta- 
tion en taille des formes juv6niles de onze espéces 
de mulets. La séquenc,e observée est la suivant,e : 
zooplancton puis zooplancton et microbenthos et 
enfin microbenthos composé en grande partie 
d’organismes végét,aux (diatomées pennées et, centri- 
ques, algues vert,es unicellulaires et filamenteuses, 
cyanophycées) et de débris végétaux (plantes 
terreAres...). TJn décalage des périodes de p0nt.e 
et donc des recrutements d’alevins permettrait, 
d’éviter dans ceike situaCon une trop forte compéti- 
t,ion alimentaire entre les diverses espèces de mulets. 
D’une maniére générale, les Mugilidae, espèces 
essentiellement. phyt,ophages et détritivores se nour- 
rissent sur le fond qu’ils sucent ou broutent. Leur 
position dans le réseau trophique de l’écosystéme 
E?brié est intéressante en ce qu’ils représentent avec 
l’ethmalose (Ethmalosa fimbriata) et les tilapias 
Rw. Hydrobiol. trop. 18 (4) : 281-303 (1985). 
Détritus St diatomées. 
Dttritus, Sable, diatomées 
Diatonées pennées, foranl- 
niféres. matières orga- 
niques particulaires, 
débris de plantes ter- 
restres, sable. 
Xélnn~e sable et vase : 
diatomées (benthiques) 
penw+es et centriques. 
detricus divers, matiérs 
organiques en decompo- 
Sition. 
Foraminifères et diatomées 
benthiques C+i+)) sable. 
vase, débris divers C-H+) 
ostracodes.:3nnelides (Ci). -----! Diatomées benthiques, algues filamenteuses, particules inorganiques. 
(Tilapia guineensis et Sarotherodon melanotheron) 
les principaux c’onsommateurs primaires au sein 
de l’ichtyofaune lagunaire qui en compte au derneu- 
rant fort peu. 
Comme les t,ilapias, ils utilisent la microflore 
benthique (et occasionnellement la miwo- et la 
méiofaune) et sont comme eux apt,es à consommer 
(lyse et digestion des cellules) les algues bleues 
et les bactéries (PA~NE, 19%; MORIARTY, 1976). 
Pour ce dernier auteur, il est clair que les bactkries 
ont dans I’aliment.at.ion de M. cephalus une irnpor- 
tance aussi grande que les diatomées, toujours 
abondantes nous l’avons vu. Ce qui confirme l’opinion 
de FENCHEL (1971) selon laquelle Q plus que les 
détritus eux-nièmes, ce seraient, les bactéries et 
micro-organismes qui leur sont associés qui consti- 
tuent, la source alimentaire principale des détrivores )). 
5.3. Reproduction 
Les Mugilidae sont des poissons hétérosexuels 
chez lesquels le gonochorisme est la règle générale, 
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bien que l’existence d’individus hermaphrodites 
ait. été signalée en quelques occasions. Les études 
portant sur la reproduction des mulets sont nom- 
breuses et parfois approfondies (voir BRUSLÉ, 1951, 
pour revue), mais l’informat,ion concernant les 
espèces ou populat,ions ouest-africaines reste au 
contraire tr+s limitée. 11 nous a donc, paru utile 
de prkciser les principales caractéristiques de la 
biologies de la reproduction des trois espèces les 
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plus abondant.es en lagune Ébrié : L. faZcipinnis, 
L. g~wndisquamis et AI. curema. 
53.1. TAILLE DE PREM~RE hf~~n..m.~-rroN SEXUELLE 
La taille de première maturation sexuelle (L50) 
est ici définie comme la longueur A la fourche A 
laquelle 50 % des poissons se trouvent à un stade 
avancé (supérieur ou égal au stade 3 de l’échelle 
Individus mûtures en % 
1 
I L . GRANDISOUAMMIS 
10 - (43Ooy 142$) 
LF(mm) 
, , 1 I I 0 I 




10 - L.F (mm) 
I I antnn 
mi 125 145 165 185 205 225 245 265 265 305 
100 t 
PIO. 11. - Détermination de la taille de première muturation sexuelle chez L. yrandisqunmis, 11-I. ~~r~rn~z et L. fdcipinnis 
Rev. Hydrobiol. trop. 18 (4) : 281-303 (1985). 
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TABLEAU VI 
CrlractOrisation dr la taille de premiére maturatiorl sexuelle chez trois espéces ùr Mugilidar, pr6scntes en lagunc~ Ebrik Les longueurs 




L 50 . . . . . . . . . . . 







Effectif observë 142 
L 50 . . . . . . . . . . . 140 
FtXlElleS L 95 . . . . . . . . . . . 195 
Plus petit 
individu mature 131 
environ 290 
de rnaturit.6) du premier cycle sexuel (ALBARET, 
1977). 
De plus, afin de mieux cerner l’étalement de la 
gamme de taille dans laquelle la première maturation 
est. susceptible d’intervenir, il est utile de préc.iser, 
outre le LOO, la longueur du plus pet,it individu 
rnature ainsi que la taille à. laquelle la quasi-t0t.alit.é 
(95 ‘yo) des poissons observés est à un st,ade de 
mat.urit.6 avancée. En ce qui concerne ce dernier 
pararnSt,re, il nous parait préférable d’utiliser le 
L95 plut6t que le LINO généralement décalé de 
plusieurs centimétres vers les grandes tailles du fait 
d’un petit nombre d’individus plus t,ardifs dans leur 
maturation sexuelle. 
L’acquisit.ion progressive de la maturité sexuelle 
m fonct.ion de l’awroissement, en t.aille des poissons 
est. représentce sur la figure 11 pour L. grandisyuamis, 
L. falcipinnis et. ici. curema. 
La t.aille du plus pet.it. individu mature capturé 
au cours des pêches expérimentales, ainsi que le 
L50 et le L95 dét,erminés graphiquement. sont, 
présent& dans le tableau VI. Chez L. falcipinnis, 
le nombre rest,reint d’individus capturés par classe 
de taille rend dklicate une détermination précise 
du L50, aussi nous bornons-nous pour cette esp6ce 
ii donner l’intervalle de taille à 1’inGrieur duquel 
il se sit,ue. 
A l’exc.ept.ion de L. fulcipinnis c.hez lequel il est. 
difficile de procéder A une comparaison de la taille 
de premi+re mat,urité des mâles et des femelles, on 
constate (t.abl. VI) que les mâles entrent en matura- 
tion & une taille inférieure A celle des femelles. C:ela 
parait. d’ailleurs i?tre le cas général chez les Mugilidae 
(BRUSLÉ, 1981). 
Le t,ableau VI mrlntre par ailleurs que la premit:re 
maturation sexuelle intervient, chez L. grandisquamis 
Rcv. Hytirobiol. imp. 1X (4) : 281-303 (ln85), 
A une t,aille approximat,ivement de moitié inférieure 
A celles observées chez L. falcipinnis et. chez 
111. currma. Outre son intérèt biologique, ce point 
est. import.ant. pour la dét.ermination des pot.entialités 
aquacoles de ces espèces et. nous y reviendrons 
ultkrieurement.. 
5.X2. ZC)NES ET IJÉRIODFS DE REPRODUCTION 
Chez L. gruntlisquumis, la capture d’une importante 
proportion de femelles et. de méles mûrs (gamètes 
émissibles par pression abdominale) ainsi que de 
femelles en post-pont.e indique que la reproduction 
(ponte) peut. s’effectuer en milieu lagunaire. La 
possibilité d’une migration d’une part,ie de la popula- 
tion vers des sites de pont.es localisés en mer n’est 
c.ependant pas SI éc,art,er. 
En lagune, la zone de reproduct.ion parait être 
limitée essentiellement au sec,t.eur marin (secteur III), 
qui correspond à la zone de plus forte abondance 
de l’espèce et oil la proportion d’individus sexuelle- 
ment matures (90 oi; environ) est, de loin la plus 
élevée. On constate (fig. 12) cIue si des femelles en 
matZuration sont. capturées de 0 A 35 %,, la proportion 
de femelles ma turcs augmente néanmoins considéra- 
blement avec la sa1init.é. Cela pourrait, explicIuer 
au moins en partie que le secteur III, de salinité 
moyenne plus blevée que les aukes secteurs lagunaires 
constitue une zone privilégiée pour la reproduction 
de l’esptce. 
Chez les màles, la maturation sexuelle apparaît, 
au c.ontraire beaucoup plus indépendante de ce 
facteur puisque la proportion d’individus matures 
reste toujours tr+s élevée quelle que soit la salinité. 
La figure 13, qui donne l’évolution saisonnière 
de l’état. sexuel des mâles de L. grandisynamis en 
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% d’individus 
en maturation 
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FIG. 1% - Évolution de la proportion d’individus en maturation sexuelle en fonct.ion de la saliniti: chez 1.. grandisquumis, L. falcipin- 
ni.7 et AI. curema 
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secteur 111, rév&le une forte proportion d’individus 
fluents (stade 5) à toute période de l’annke. De nA1~, 
B l’<~sc.eption du mois de décembre 1980 où seulement‘ 
trois femelles ont été capt-urées, des femelles au stade 
6 de maturité sexuelle sont régulièrement observées 
dan*- les c.aptures quelle que soit la saison. 
011 peut. donc. cotwlure à une reproduct,ion continue 
de ce1.t.e sptcfh au niveau du secteur marin de la 
lagune êbrié sans t%.re en mesure de préciser l’exis- 
tenw kentuelle de variations dans 1’intensit.é de 
l’activité sexuelle HU cours du cycle annuel. 
Chez L. fulcipitzrzis, des individus prksentant une 
mat.urat.ion sexuelle avancée sont. observés dans 
tous les swteurs lagunaires. La présence de mâles 
et. de femelles mfirs (st.ade 5) indique que la reproduc- 
tion de cette espèce peut. s’efl’ectuer en lagune Ébrié 
cc qui, comme dans le c.as de L. grandisquamis, 
n’exclut pas la possibilité d’une reproduction en mer. 
La zone de reproduction de L. falcipinnis parait 
Ftre @tendue & l’ensemble de la lagune. Des femelles 
au stade 5 de maturation sont en effet capt,urées 
tant en région dessalée (secteurs V et VI) qu’en 
sec’teur II 1. et on constate (fig. 12) l’existence d’une 
relative st.abi1it.é de la proportion d’individus en 
mat-uration dans tout.e la gamme de salinité avec. 
t.outefois une nugment,at,ion de c.e pourcentage pour 
les salinitbs les plus fortes. 
La reproduction de L. fdcipintzis en lagune Ébrié 
montre 1x1 caracttre saisonnier peu marqué, mâles 
iluents et femelles en mat.uration avancée ayant, 
Bt.b observes de facon étalée tout au long de l’enn&. 
PILLAY (1965) rapport,e que des alevins de 
.L. grattdisquamis et de L. falcipinnis peuvent. %re 
capturk en grand nombre dans le delta du Niger 
presque t,oute l’année. Bien que c.et auteur suggère 
que la reprodu&ion ait lieu en mer et que les alevins 
ne colonisent le delta que secondairement, cette 
observation t,end à confirmer l’absence de cycle 
saisonnier marqué observée dans la maturation 
sexuelle de ces espèces en lagune Ébrié. Ce point 
apparaît relativement original lorsque replacé dans 
le contexte général de la famille des Mugilidae. 
En effet, BRIJSLÉ; (1981) donne un tableau récapitu- 
latif des saisons de reproduction de 12 espèces de 
mulek dans différentes localités, dont il ressort 
que m&ne en région tropicale la période d’activité 
sexuelle ne s’ét.ale que rarement sur plus de quelques 
mois. 
Contrairement. aux espèces précédentes, Ai. curema, 
dont la répartition lagunaire se limite presque 
exclusivement au secteur mihI (secteur III), ne 
se reproduit vraisemblablement pas en lagune I?brié. 
Nous n’avons en effet, jamais observé ni de males 
fluents, ni de femelles en pré- ou postcponte. Des 
individus des deux sexes A un st,ade relativement 
avancé de maturation sexuelle (st,ades 3 et 4) sont 
toutefois rencontrés, indiquant que la maturation 
gonadique peut débuter en lagune mais cIu’une 
migration vers la mer est probablement nécessaire 
(ou concomitante) & la réalisation des phases finales 
de la gamétogenèse et. de la ponte. Il est A not,er que 
les individus en makration ne sont capturés que 
lorsque la sa1init.é est supérieure SI 12 x0 (fig. 12). 
6. DISCUSSION - CONCLI-TST0N 
La présente 8ude porte à c,inq le nom-e d’espkes 
de Mugilidae décrites en lagune Ebrié, trois 
d’entre elles appartiennent. au genre Liza : L. grandis- 
quatnis, L. falcipinnis et L. dutner*ili, et deux au 
genre Alrzgil: ,ZT. curema et AI. cephalrrs. Une sixikme 
espke, Al. bananemis, a bté identifiée lors de pkches 
expérimentales réaliskes en mer le long du lit,toral 
mais n’a jamais, jusqu’a présent., ét.P c.apturée en 
lagune. Cett.e association d’espèces se retrouve 
fréquemment, dans les milieux saumàtres ouest- 
africains, notamment au Nigeria (FAGADE et 
OLANIYAN, 1973), au Benin (GRAS, 1961), en Sierra 
Leone (PA~NE, 1976), et HU Sénégal (ALEURET, 1954). 
Toutefois selon les lagunes ou estuaires considérés 
l’importance globale des mulets au sein des peuple- 
ments ichtyologiques varie notablement (en Côte 
d’ivoire, c’est par exemple le c.as dans les lagunes 
Ébrié et de Grand-Lahou), de mème que l’abondance 
relative des clifférent,es espèc.es. Ainsi L. grandi- 
squatnis, espitce peu représentée au Bénin (GRAS, 
1961) et en Sierra Leone (PA~NE, 1976), apparaît-elle 
comme très abondante en lagune Ébri&. 
L’assoc.iation des cinq espèces identifiées n’est 
REU. Hyrirobiol. trop. 18 (i): 231-303 (1985). 
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observée que dans le secteur lagunaire sous forte 
inf1uenc.e marine. Ce secteur constitue la zone de 
espèces de mulets considérées par un régime alimen- 
taire plus 0 opportunist~e 0, en particulier par la 
répartition p&férentielle de IV. cu7*e7na, de L. gralzdi- possibilité d’inclure A son régime des éléments du 
sqrramis et de AI. cepkalzzs dont les abondances zooplancton et des macro-invertébrés et, surtout 
respectives diminuent rapidement a mesure que celle d’ingérer plus et d’assimiler mieux les cyano- 
l’on s’éloigne de l’exutoire. L. damerili, très rare en phycées, lesquelles sont particulierement abondantes 
lagune, n’a pas étt observé dans les autres sect.eurs. dans les secteurs occidentaux de la lagune abrié 
En revanche, l’abondance de L. faZcipi7zrzis reste 
tr&s stable quel que soit le secteur lagunaiie considéré, 
(ILTIS, 1984) où cett.e espèce de mulet est prédomi- 
nante. Nous pensons que ce large spect,re alimentaire 
c’est l’espéce la plus fréquemment rencontrée dans 
les secteurs éloignés de la communication avec 
couplé ti l’hyper-eur?halinité de l’espèce est & mettre 
direc.tement en relation avec la t.r&s large répartition 
I’oc&an. de L. fczlcipi7zrzis. 
Il est intéressant, de remarquer que le schéma de 
répartition des Mugilidae, en part.iculier de L. grarzdi- 
sqrzamis et. L. fa2cipinnis, est dans ses grandes 
lignes le même dans deux milieux saumàtres aussi 
différents que le sont la lagune Ébrié et l’estuaire 
de la Casamance au Sénégal (ALBARET, 1984). En 
lagune Éhrié, L. g7~cz7ldisqzzamis présent,e une nette 
concentration dans la zone sous fort.e influence 
thalassique (secteur III, proche du canal de Vridi, 
fig. l), et L. falçipinnis, au contraire, montre une 
répart.ition quasi uniforme sur l’ensemble du milieu 
lagunaire. En Casamance, L. gra7x~isquami.s est t.r& 
abondant de l’embouchure jusqu’a Ziguinchor (soit, 
& 50-60 km) pour devenir rare et disparaî’we t.out 
ti fait plus en amont alors que L. faZcipi777iis reste 
sur tout le cours (plus de 200 km) l’une des 3 ou 
4 espéces dominantes de l’ichtyofaune casamançaise. 
Outre leurs caractéristiques morphologiques, les 
deux milieux se distinguent actuellement par des 
gradient.s respectifs de salinité inversés : le taux 
de salinité décroît rapiclement du canal de Vridi 
(salinité proche de 35 x0) vers les extrémités ouest 
et est de la lagune Ebrié. (O-5 x0), alors qu’il croît 
tout aussi rapidement de l’aval vers l’amont de 
la Casamance (plus de SO x0 en saison &che a 
200 km de l’embouchure; ALBARET, 1984). Pour 
expliquer la similitude de dist,ribution des espèces 
observées on doit alors invoquer soit une euryhalinité 
relativement moindre de L. gra7zdisquamis G préfé- 
rant 1) séjourner dans des eaux dont la salinité reste 
voisine de l’eau de mer (mais on peut rappeler que 
les limites de tolérance observées pour l’espèce sont 
t.rès larges : de 0 à 66 %,,), soit l’absence de rOle 
direc.t de la sa1init.é dans la repartition de ces deux 
espèc.es extraordinairement euryhalines (de 0 à 
81 x0 pour L. falcipinrzis), et évoquer dans ce cas 
l’action du a confinement )) tel que défini par 
GUELORGET et PERTHUISOT (1983), soit plus vraisem- 
blablement dans ce cas, une répartition selon des 
critères trophiques (nature des aliments eux-mêmes 
ou granulométrie du sédiment; BLABER, 1976 et 
1977). La carte granulométrique des deux milieux 
ne nous est pas connue. On sait en revanche (voir 
paragr. 5.2) que L. falcipi7znis se distingue des autres 
En ce qui concerne la biologie de la reproduction, 
deux résu1tat.s nous semblent. particuliérement remar- 
quables car inhabituels en ce qui concerne cette 
famille : la possibilit.6 pour deux especes, L. gra77,di- 
sqzzamis et L. falcipi7z7zi.s de se reproduire en lagune, 
et l’étalement de la période de reproduction sur 
t.oute l’année pour ces deux mémes espèces. 
II est, rappelons-le, très généralement admis que 
les mulets se reproduisent en mer A des périodes bien 
définies. Seuls quelques cas de reproduction en eaux 
intérieures saum5t,res ou douces sont rapportés 
dans la littérature (voir BRU~LÉ, 1981, pour revue) 
et. l’on peut notamment. citer celui de M. saliens 
qui se reproduit dans le lac Quarun (EL-ZARKA et 
EL-SEDFY, 1970). La possibilité d’une reproduct,ion 
sur toute l’année parait ètre plus rare chez les 
Mugilidae ; à not.re connaissance l’observation de 
quelques individus sexuellement matures tout au 
long de l’année n’est rapportée que chez Aldrichetta 
fbrsteril hien que cette esp&e P&ente une saison 
de reproduction nett.ement. marquée (THOMSON, 
1957). 
L. grandisqrza7nis se reproduit préférentiellement 
dans la région dont, la salinité reste voisine decelle 
de l’eau de mer (bien que des individus en maturation 
soient rencontres dans toute la gamme des salinités), 
en revanche, la zone de reproduct.ion de L. falcipinnis 
paraît, ètre étendue à l’ensemble de la lagune et A 
toute la gamme de sa1init.é. En Casamance, des 
individus de ces deux esptces ont 6t.é capturés à 
un stade de maturité avancé jusqu’A 54 x0 en ce 
qui concerne L. grandisqzzamis et 76 x0 en ce qui 
concerne L. falcipi7777is (ALRMET, 1984). 
Notons toutefois que saison de reproduction 
étalée et zone de reproduction étendue ne sont pas 
nécessairement. synonymes de recrutement continu 
en t.out lieu. En effet, dans c.ertaines situations, 
les caractéristiques physico-c.hirniques de l’eau pour- 
raient se révéler plus OU moins favorables à la 
f&condation des rrufs ou encore à la survie des 
embryons ou des larves. Dans ce sens, HINES et 
YASHOUV (1971) ont montrP chez M. capifo que 
l’activité des spermat.ozoïdes est plus durable 
lorsque ceux-ci sont. activés dans des solutions de 
R~U. Hyrlrobiol. trop. 18 (4) : 251-303 (1995). 
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pH et d’osmolarité les plus proches de l’eau de mer. 
De méme, rhez .M. cephalus, si le d6veloppement 
embryonnaire et l’klosion peuvent se produire Q 
des salinités comprises entre 1O et 55 %,, l’optimum 
pour la survie des larves se situe dans une gamme 
beaucoup plus restreinte entre 30 et 40 x0 (LEE 
et &~ENU, 1981). On sait cependant que ces deux 
espkes se reproduisent. en mer et il serait intkessnnt 
de connaike’ les limites de tolkrance des gamèt,es, 
des crufs et des larves de L. grandisquamis et. 
L. fzdcipinrzis pour lesquels la reproduction apparait- 
beaucoup plus euryhaline. Ce point pourrait. ètre 
tf'une grande importance, notamment dans la 
pers~Jf+diVe d’un 6vrntuel db,veloppement de l’klevage 
de ces ejpéces en milieu lagunaire. 
7. HÊFLESION SUR LES POTENTIALITÉS 
DES hIUGILIDAE POUR L’AQUACULTUHE 
DANS LES LAGCTNES IVOIRIENNES 
Drpuis quelques décennies, une importante somme 
de connaissances a été acquise, en Europe et, en 
Asie FJrirr(lirJ~leIneIit., sur la biologie et l’élevage des 
Mugilida~ (voir OREN, 1981) et, Q présent, leur 
int6rèt. pour la pisciculture n’est plus & dkmontrer. 
Celui-c+ repose sur trois atouts principaux : 
- une: alimentation 2-,asCe sur l’exploitation des 
premiers niveaux de la chaine trophique ; 
- une grancle facu1t.é d’adaptation a des eaux 
de cara&ristiques physico-chimiques varif& c et. 
nof.anm~ent une remarquable euryhalinit.6; 
- une croissance rapide (du moins pour certaine6 
esptcesj. 
Les qualités des mulets ne sont pas à négliger 
dans le cadre clu programme de d6veloppernent. de 
l’aquaculture dans les lagunes ivoiriennes. D’autant- 
que cewx-ci, trés a~Jpkit!s par le consommateur 
ivoirien, at.tei-;nent sur les marchés un prix de vente 
élevb. Selon WEIGEL (1983), celui-4 est en moyenne 
dans la région d’Abidjan de 877 F.CFA/kg pour le 
poisson frais et. de 1 481 F.CFA/kg pour le poisson 
fumé. Ce qui classe lrs niu1et.s parmi les poissons les 
plus pris& localement, avec. les màchoirons (Chrys- 
ichthys SI)~).) rt. les repit.aines (PoZynfmzzs) notam- 
mmt. 
En ronséquenre, il 110~1s a paru intéressant de 
préc.isr:r les possibilités d’élevage de mulets en C6t.e 
d’Ivf.~ire. Deux etalle. $ ont ét.é considérbes : 
- la prertii~re consiste, a la lumière de nos résultats, 
31. effectuer une premiike sélec.tion et à définir parmi 
les espkes représentées localement, celles dont le 
potentiel aquacole est le plus élevk ; 
- la seconde, knant compte de c.ertaines contrainf,es 
biotechnologiques, vise ?I définir les modalitks 
d’élevage les mieux adaptées. 
Des cinq espkes identifiées en lagune Ébrié, 
M. cephahzs est la seule dont l’intérèt pour l’élevage 
soit clairement. btabli. Elle est élevée avec succès 
dans diverses régions du monde depuis de nombreuses 
années et est considérée comme l’espèce de Mugilidae 
ayant le plus fort potentiel aquacole, compte tenu, 
entre autres, de sa croissance rapide (OREN, 1981). 
En outre, c’est certainement l’espèce dont la biologie 
et la physiologie ont été le plus étudiées et également 
celle dont, les techniques de reproduc.tion induite 
et d’élevage larvaire sont, les mieux maîtrisées 
(NASH et. SHEHADEH, 1980). Pour ces raisons, 
M. cephulus apparait d’emblée comme l’un des 
c.andidats à privilégier pour l’aquaculture lagunaire. 
En revanche, L. clumerili, du fait de sa faible t,aille 
maximale (280 mm, THOMSON, 1981), ne présente 
qu’un inlfkèt trPs limité et n’est pas à retenir. Il en 
est de m&ne pour 111. bananensis dont la taille 
n’at.teint que 260 mm (THOMSON, 1981) et qui, 
rappelons-le, n’a jamais été observé en lagune Ébrié. 
Parmi les trois autres espkes, plusieurs arguments 
incit,ent à privilégier le choix de L. falcipinnis pour 
l’élevage en lagune. Sa taille maximale (410 mm) 
et, sa taille de Premiere maturité (230-270 mm) sont 
plus élevées que celles de L. grandisqzzamis et de 
AI. czzrema, et. sont. les indices probables d’une 
c.roissanc.e plus rapide de cett.e espéce. L. falcipinnis 
est partic.uliérement eurybiote comme le montre 
sa rkpartition très étendue tant en lagune Ébrié 
qu’en Gasamance. Il pourrait donc ètre élevé avec 
succts dans des zones lagunaires de wractéristiques 
variées. De plus, il se reproduit en lagune et sa 
maturation sexuelle a~JpY3îh, en c.omparaison de 
ce que l’on observe pour les autres espèces, plus 
indépendante de la salinité (fig. 12.). Enfin L. falci- 
pinnis posstde un (( spectre kophique u plus large 
que c.elui de ses congén&res. 
Bien que L. fulcipirznis et L. grandisquamis aient, 
fait. l’objet, d’essais d’klevage au Nigeria OU ils sont 
partkulièrement. abondants (PILLAY, 1965; SIVALIN- 
Ghhi, 1975), on ne dispose d’aucune information 
précise sur leurs croissances respectives, ces espèces 
n’ayant pas 6t.é distinguées dans les étangs de 
pisc.icukure 0U elles Pt.aient mélangées. 
En conc,lusion, L. falcipinnis et M. cephalzrs sont 
certainement les espèces qui, au sein de la famille 
des Mugilidae, possl?dcnt, le plus fort pot.ent,iel pour 
I’aquawlt-ure lapunaire en CXke cl’Ivoire mais aussi 
plus largement en Afrique de l’Ouest, où leur choix 
nous paraît plus part-iculiérement, rec.ommandé. 
Le plus grand probkne susceptible de freiner 
le développement de l’élevage des mulets est I’appro- 
visionnement en alevins, lequel constitue dans 
certaines régions un T-érkable goulet d’étranglement 
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(BEN-YAMI, 1981). Dans la majorité des cas, l’appro- 
visionnement en juvéniles repose enc,ore sur les 
captures effectuees dans le milieu naturel. Cette 
méthode présente cependant, de nombreux désavan- 
tages : 
- elle revkt un caractère aléatoire fonction de la 
variabilité interannuelle de l’abondance en juvéniles 
dans le milieu et de leur disponibilité suivant les 
localités ; 
- les juvéniles de plusieurs espkces de performances 
inégales sont souvent capturés en mélange et ne 
peuvent étre triés que trks difficilement.; 
- les prélèvements en juvéniles peuvent, dans 
certain cas, conduire avec le développement des 
élevages Q un appauvrissement des stocks naturels ; 
- enfin dans certaines régions la capt.ure des 
juvéniles est compromise par une pollution croissante 
(NASH et, KONINGSBERGER, 1981). Aussi, ces deux 
auteurs mettent-ils l’ac.cent sur la nécessité de 
s’affranchir cles ressources naturelles et d’établir 
des techniques de reproduction contr6lée et d’élevage 
larvaire permettant de subvenir aux besoins des 
exploitations piscicoles. 
Néanmoins, malgré les succès encourageants 
obtenus dans ce domaine chez M. cephalas à Taïwan 
(LIAO, 1974) et A Hawaii (K~O et SHEHADEH, 1980), 
l’application de ces techniques, qui demandent un 
investissement, un niveau t,echnologique et un 
savoir-faire important, apparaît peu réa1ist.e j c.ourt 
terme dans le contexte socio-éc.onomique actuel 
de nombreux pays en voie de développement. 
Dans un premier temps, il est, donc proposé que 
des essais de grossissement des mulets soient réalisés 
dans les lagunes ivoiriennes à partir de juvéniles 
capturés dans le milieu naturel, et qu’à moyen 
terme des rec.herches soient engagées pour déter- 
miner la fartibilit,é, au niveau loc.al, de la reproduction 
contrôlée de M. cephn1u.s et de L. falcipinnis. 
Dans cette premi+re phase, deux types d’élevage 
peuvent être envisagés : 
(a) Une association en polyculture des mulets 
et des mâchoirons (Chrysichthys nigrodigifatos), 
actuellement l’une des principales espkes sélec- 
tionnées pour l’aquacult,ure dans les eaux Saumât;res 
ivoiriennes. C. nigrodigitatus est élevé. en enc.los, 
structure bien adaptée au milieu lagunaire (HEM, 
1982), où il reçoit une alimentation artificielle sous 
forme de granulés. 
Lors d’une étude des modifications sédimentolo- 
giques liées à l’élevage monospécifique de cette 
espéce, GUIRAL (1983) a mis en évidence la dispari- 
t.ion complét,e de la faune benthique dans les enclos 
(en partiwlier la malacofaune). Il a de plus montré 
Rev. Hydrobiol. trop. 18 (4) : 281-303 (198.5). 
que de profondes moclifkations du peuplement. 
bactérien survenaient, avec not,amment une augmen- 
tation de la ric.hesse spéc.ifique et un accroissement 
de la biornasse qu’il relie A la disparition de la faune 
benthique les contr0lant, en conditions naturelles 
(GUIRAL, 1985). L’introduction de mulek, consom- 
mateurs directs de bactéries (MORIARTY, 1976), dans 
les enclos d’élevage de mâchoirons pourrait ainsi 
permettre de récupfker l’énergie potentielle que 
représent,e cet.te biomasse bactérienne riche en 
protBines. 
En outre, le périphyton qui se développe abondam- 
ment sur les piquets et. les filet-s délimitant les enclos, 
et qui n’est pas çonsonmié par Chrysishthys, consti- 
tuerait. une source alimentaire suppknentaire non 
négligeable pour les mulek. C:e qui par ailleurs, 
aurait comme effet de limiter le düveloppement du 
o fouling 1) et donc de favoriser la c,irculation de l’eau 
dans les enc.los. 
De plus, on peut not.er que les mulets, poissons 
de pleine eau, et les rnàc.hoirons, plus kroitement 
inféodés au fond, n’ent;rent KJaS en compét.ition 
spatiale direc.te. 
(b) Un élevage en mono- ou en polyculture, dans 
lequel les particulnrit~s trophiques des mulet6 
seraient exploitées au mieux en fac.ilitnnt. le dévelop- 
pement. dans les enclos d’une nourriture nat.urelle 
adéquatme et abom1anf.e. 
IJne fert,ilisat,ion classique, t.elle qu’elle est prati- 
quée en ét.ang n’est, 1~"s rSalisable en milieu ouvert, 
mais l’on peut. envisager de placer dans les enclos 
différents supports (qui en augmentent les surfaces 
disponibles favorisent le développement de péri- 
phyton et de microorganismes dont les mulets 
peuvent directement s’alimenter. Deux exemples 
de ce princ.ipe d’élevage extensif ont, dejà donné 
des résultats extrêmement enc.ourageants : 
- En lagune Ébrié, l’association de la technique 
des enclos avec celle des (( acadjas O, amas organisés 
de branc.hages (voir WELCONRIE, 1972), a permis 
d’at,teindre a l’échelle expérimentale une production 
en tilapias (Snrothrrodo~~ rnelnnotheron) de près cle 
7 t/ha/an, sans nucun apport d’aliment artificiel 
(HEM, en préparation). 
- Une tec.linique similaire est, également utilisée 
dans le Nord-Est brésilien depuis de nombreuses 
annees (VON-IHERING, 1932). Il s’agit d’étangs 
implantés en bordure d’estuaire ou de lagune en zone 
de mangrove, clans lesquels sont disposés de simples 
branchages piqués dans le sédiment,. Cette technique, 
pratiquée le plus souvent de manière empirique, 
permet d’obtenir des rendements de plUS de 1 t/ha/an 
en mulets (AI. br«siliewA et AI. cweïna) ou en 
tilapias, en l’absence de toute alimentation ou 
fertilisation exogènes (LEGENDRE, 1985). 
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Par leur rPginie alimentaire les mulets, de mèrne 
que les tilapies, semblent parfaitement. adaptés à 
cette forme d’élevage qui peut constituer urw 
solution aux rnult.iples problérnes posés dans IPS 
pays en voie de développement. par l’ut~ilisation 
d’une aliruent.at.ion artifirielle (approvisionnement, 
conservation et, coilt), et. apparaît. à l’hidencr i-rit5 
adaptke au développement, d’une aquaculture exten- 
sive prise en charge par des populat,ions riveraines 
ne dispcmnt. que de faibles moyens financiers. 
Alanzzserif taccepl6 pur le ConzifA de RCducfion le 4 fEvrier 1986 
et reg’zl nzz Serztce des Édifions le 22 ffrrrier 7986 
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